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Première partie

L'ÉLECTION-SURPRISE
DE L'AMI DE JEAN PAUL II




1.

Un Pape mystique et critique




Une redoutable réputation

Tête basse, Paolo quitte la place Saint-Pierre. « Il n'est pas celui que j'attendais », lâche-t-il, visiblement déçu. Comme lui, ils sont nombreux à quitter la fête sur la pointe des pieds. S'unir à la joie, non, « j'espérais un signe plus fort… » La voix claire de ce jeune homme italien est couverte par les « Viva il papa » et autre « Beneeedetto, Beneeedetto ». Autour de lui, c'est la liesse. 18 h 43, mardi 19 avril 2005, le 264e successeur de Pierre vient d'apparaître. Il était connu sous le nom de Josef Ratzinger, il s'appelle désormais Benoît XVI.

Les jeunes l'acclament et agitent des drapeaux de toutes sortes. Les sourires éclatent, les cris aussi, les chants et les slogans. Ambiance JMJ même si certains, plus âgés, petite quarantaine, s'en vont. La « génération Jean Paul II » semble à l'épreuve avec l'arrivée de ce nouveau Pape sur le lieu même où elle s'est formée en 1985 lors des premières Journées mondiales de la jeunesse…

Le futur Benoît XVI travaillait alors au Saint-Siège depuis quatre ans. Il avait été appelé par Jean Paul II pour devenir Préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi. Un poste prestigieux. Gardien de l'orthodoxie catholique, une responsabilité stratégique dont le poids n'apparaît pas à sa juste mesure dans les organigrammes de la curie romaine. Derrière le Pape, seul le secrétaire d'État est notifié comme numéro deux, l'équivalent d'un Premier ministre. Indéniable sur le plan administratif cette charge est toutefois largement partagée sur le plan « politique ». Le Préfet est l'ombre authentique du Pape. Si le secrétaire d'État gère, administre – et acquiert un pouvoir décisif quand le Pape est affaibli, la dérive a été constatée ces cinq dernières années –, le Préfet, lui, pense, conseille, évalue le cœur même et la finalité de l'activité ecclésiale, la foi en Jésus-Christ. La charge du Préfet de la doctrine de la foi est de décider ce qui est catholique et ce qui ne l'est pas. Elle est en lien direct avec l'attribution suprême du Pape, son pouvoir spirituel. À tel point que la distinction des fonctions est récente dans l'histoire de l'Église. Longtemps le Pape est resté, de facto, le Préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi.

C'est pourtant l'exercice de ce noble métier de gardien de la foi qui a valu à Benoît XVI sa terrible réputation. Il Manifesto, quotidien italien, en donne une idée puisque ce journal, au lendemain de son élection, a osé le qualifier de « berger allemand »… Vingt-quatre années passées dans le très fermé, palais de la congrégation, « place du Saint-Office » jouxtant la place Saint-Pierre à gauche des colonnades en regardant la basilique, où le cardinal Josef Ratzinger a prononcé des « non » retentissants qui ont largement couvert ses « oui ». Une génération de théologiens en sont marqués : Hans Küng et Eugen Drewermann en Allemagne, Jacques Dupuis en Belgique, Leonardo Boff au Brésil, Charles Curran et Matthew Fox aux États-Unis, Tissa Balasuriya au Sri Lanka, Anthony de Mello en Inde. Une plaisanterie romaine s'en amuse : saint Pierre, Jean Paul II et le cardinal Ratzinger arrivent au Ciel. Le premier des apôtres passe un entretien avec Jésus et ressort avec « trois jours de purgatoire ». Jean Paul II suit et « prend » trois semaines. Vient le tour de Ratzinger. Après un long temps ce n'est pas lui mais le Christ qui apparaît : « J'en ai pris pour trois mois ! »…

Les caricatures ont la vie dure. Cette image de grand inquisiteur semble indélébile. Son surnom, « Panzerkardinal », semble inscrit dans le marbre des esprits. Pourtant les premiers pas de Benoît XVI – dont on oublie qu'il fut nommé cardinal à quarante-neuf ans par Paul VI et qu'il fut expert au concile Vatican II comme conseiller théologique du cardinal Joseph Frings – ont certainement atténué cette impression.






« Vivre veut dire changer »

À croire d'ailleurs l'un de ses pires ennemis, qui fut aussi son ami, le théologien suisse Hans Küng. À l'opposé sur l'échiquier de la théologie, ce qui ne l'avait pas empêché en 1966 de convaincre ses collègues de faire venir et d'admettre le brillant professeur Ratzinger à l'université Tübingen, il fut l'un des critiques les plus acerbes du pontificat et du cardinal Ratzinger. Deux jours après l'élection de son ancien confrère, il a fait savoir qu'il espérait, malgré sa « gigantesque déception », pouvoir venir à Rome afin de rencontrer le nouveau Pape (ce qu'il n'a jamais obtenu de Jean Paul II), et conseille à tous ceux qui se sentent dans l'opposition contre Benoît XVI « d'attendre pour voir ». S'il lui reproche son absence d'« âme réformatrice » il reconnaît au nouveau Pape une intelligence hors norme et estime que ce dernier ne suivra pas toutes les orientations de Jean Paul II. « Le conservateur Giuseppe Roncalli s'est mué en Jean XXIII, rappelle Küng. Il a donné, et avec quelle énergie, l'élan d'une grande ouverture à l'Église. »

Avis appuyé, une semaine après l'avènement, par la remarque d'une autre personnalité peu suspecte de bienveillance. Elle émane du cardinal Carlo Maria Martini, ancien archevêque de Milan. Considéré comme le chef de file des « progressistes » il a été, lors du conclave, le seul challenger sérieux du cardinal Ratzinger (voir chapitre 3). Cet intellectuel, jésuite, théologien, a voulu rassurer dans le quotidien italien La Repubblica : « Je suis sûr que Benoît XVI nous réservera des surprises vis-à-vis des stéréotypes où il a été un peu trop vite enfermé. Il a toujours été un homme d'une grande humanité et d'une grande courtoisie et gentillesse, prêt à écouter des avis différents du sien. Je l'ai expérimenté pendant les dix années où j'étais membre de la Congrégation pour la doctrine de la foi1qu'il présidait. Il m'avait même écrit pour le 15e anniversaire de mon ordination épiscopale en me disant “personne ne s'étonnera si je dis que nous n'avons pas toujours été du même avis”. Par tempérament et par formation nous sommes sans doute très différents l'un de l'autre. […] De toute façon ces deux positions ne s'excluent pas. De fait elles s'intègrent et se complètent réciproquement. Les positions et les accents différents sont nécessaires pour permettre, à partir d'aspects différents, de s'approcher de la responsabilité complexe de l'Église en ces temps et de tenter, plus ou moins, de l'assumer. »

Le cardinal Martini ajoute qu'un homme change inévitablement quand il passe de la fonction d'enseignement à celle de la responsabilité pastorale. « Je suis certain, affirme-t-il, que la grande responsabilité qui pèse sur les épaules du nouveau Pape le rendra toujours plus sensible aux problèmes qui agitent le cœur des croyants et des non-croyants et qu'il ouvrira pour lui et pour nous des voies originales. »

Changer ? Le cardinal Ratzinger, dans un livre interview avec Peter Seewald2, confiait sa vision de l'évolution d'une personne au fil des étapes de la vie : « Les âges de la vie changent l'homme, il ne doit pas, quand il a soixante-dix ans, tenter d'en avoir dix-sept, et vice et versa. Je voudrais donc être fidèle à ce que j'ai reconnu comme essentiel, et aussi rester assez ouvert pour voir les modifications nécessaires. Et tout ce qui tourne autour d'un homme change aussi sa position, il se trouve soudain dans un autre réseau de coordonnées. […] Je ne conteste pas qu'il y ait dans ma vie développement et changement, mais je constate qu'il y a développement et changement à l'intérieur d'une identité fondamentale et que, tout en changeant, j'ai essayé de demeurer fidèle à ce qui m'a toujours tenu à cœur. Sur ce point je suis d'accord avec le cardinal Newman, qui dit que vivre veut dire changer, et il a beaucoup vécu, lui qui était aussi capable de changer. »






Priorité à la contemplation

Benoît XVI, à l'évidence, n'est d'ailleurs déjà plus le cardinal Ratzinger et encore moins Jean Paul II. Ses premiers pas de Pape ont dessiné un style qui devrait rompre avec cette image négative même si « l'identité fondamentale » subsiste. Il révèle plutôt la personnalité profonde d'un homme aussi affable que mal connu, étouffé par sa réserve naturelle et par sa fonction de gendarme de la foi.

Il a déjà confirmé la voie de l'humilité sur laquelle il a bâti sa vie. « Elle n'est pas feinte », assure un cardinal pourtant rodé aux manœuvres curiales. Il y a quelque chose d'un moine en lui. « C'est fondamental de reconnaître résolument la contemplation, confie le cardinal Ratzinger, comme une priorité de premier ordre. Si on accorde cette priorité à la contemplation, alors il faut lui impartir des laps de temps inviolables. Si je ne pratique plus l'Écriture sainte tout seul, avec calme et patience, il y aura un jour où je ne pourrai plus prêcher et où finalement je perdrai la foi, parce qu'elle ne sera plus alimentée. Cela ne sert plus à rien que je signe des actes – je ne remplis plus mes fonctions essentielles et je perds la qualification fondamentale de ma fonction. C'est pourquoi il est préférable de ne pas remplir quelques devoirs d'une urgence absolue plutôt que de sacrifier le temps passé avec Dieu3. »

Cette attitude spirituelle d'humilité se passe de discours. Elle s'impose avec sérénité. On voit le bénédictin qu'il a pensé devenir. Une sorte de premier message du pontificat. Impression de premier jour qui reste parfois gravée dans l'histoire. Après le « bon Pape Jean », Paul VI « le Pape soucieux », Jean Paul Ier« le Pape sourire », Jean Paul II « le sportif de Dieu », Benoît XVI, « le Pape serviteur ».

Ses premiers mots sont d'ailleurs allés en ce sens. Mardi 19 avril, sur le balcon de la loge des bénédictions : « Les cardinaux ont élu après le grand Pape Jean Paul II un simple et humble travailleur de la vigne du Seigneur. Le Seigneur sait agir avec des instruments insuffisants. Je me confie à votre prière. Avançons, le Seigneur nous aidera. Marie sera à nos côtés. »

Le lendemain, lors d'un long message adressé en latin aux cardinaux dans la chapelle Sixtine, Benoît XVI a confirmé son état d'esprit : « En me choisissant comme évêque de Rome, le Seigneur m'a voulu “pierre” sur laquelle tous puissent s'appuyer avec sécurité. Je lui demande de suppléer à la pauvreté de mes forces pour que je sois le Pasteur courageux et fidèle de son troupeau, toujours docile aux inspirations de son Esprit. Je m'apprête à prendre en charge ce ministère particulier, le ministère “pétrinien” au service de l'Église universelle, dans une attitude d'humble abandon aux mains de la Providence divine4. »

Même tonalité, dimanche 24 avril, devant une place Saint-Pierre noire de monde : « Moi-même, fragile serviteur de Dieu, je dois assumer cette charge inouïe, qui dépasse réellement toute capacité humaine. Comment puis-je faire cela  ? Comme serai-je en mesure de le faire ? […] Je ne dois pas porter seul ce que, en réalité, je ne pourrais jamais porter seul. » Et, plus loin, « mon véritable programme de gouvernement est de ne pas faire ma volonté, de ne pas poursuivre mes idées, mais, avec toute l'Église, de me mettre à l'écoute de la parole et de la volonté du Seigneur, et de me laisser guider par lui, de manière que ce soit lui-même qui guide l'Église en cette heure de notre histoire ».

Suivit cet appel aussi pressant qu'inquiétant : « Priez pour moi, afin que je ne me dérobe pas, par peur, devant les loups… »
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